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1. Désert






noah t le meilleur ! g voté 20 x pr frosty vader après chak episode 2 Rock War. votre groupe est le meilleur 2 tous les tps. les autres st d minables LOL et j’espère ke Summer reviendra jamais !

Commentaire posté sur YouTube par FrostyFan609



— C’est un peu mort, ces temps-ci, dit Noah en lançant son fauteuil sur la coursive, dont les dalles formaient un damier noir et blanc.

Sur sa gauche, les portes en chêne des chambres aménagées pour accueillir les concurrents de Rock War. Sur sa droite, une rambarde ouvragée surplombant la salle de bal du manoir. Une GoPro fixée à l’un des accoudoirs de sa chaise roulante capturait des images destinées aux soixante-trois mille abonnés de son blog vidéo. Son T-shirt, cadeau d’un fan de Frosty Vader, portait l’inscription Quota de handicapés floquée en grandes lettres rouges.

— Pendant les vacances d’été, toutes ces chambres étaient occupées, dit-il en tournant la caméra dans sa direction.

Il fit halte devant l’une des portes, la poussa du pied puis orienta l’objectif vers l’intérieur de la pièce. Elle offrait un triste spectacle : deux matelas Ikea nus posés l’un sur l’autre, une bouteille de shampooing vide et une paire de tongs fluo abandonnées sous un cadre de lit tubulaire.

— Teresa et Jess de Dead Cat Bounce vivaient ici, dit Noah.

Une image fugitive de Jess vernissant les ongles de ses orteils au bord de la piscine se forma dans son esprit.

— Elles ont été éliminées samedi dernier. Dans cinq semaines, le manoir sera désert. Enfin, jusqu’à la prochaine saison, vu les records d’audience de l’émission.

Noah tourna à droite au bout de la coursive, franchit une double porte battante et sentit aussitôt la poussière charriée par l’antique système de chauffage du bâtiment lui chatouiller la gorge. Lorsqu’il s’engagea dans le couloir, une substance brun clair adhéra au pneu de sa roue droite. Il la toucha du bout des doigts puis les porta à ses narines.

— Beurre de cacahuètes, dit Noah en tirant un mouchoir en papier de sa poche. J’ai connu pire. C’est une des joies des déplacements en fauteuil roulant.

Après s’être essuyé la main, il emprunta la galerie menant à l’aile où la production avait aménagé trois salles de classe. Pour ce faire, l’équipe de décoration avait racheté à bas prix de vieux bureaux d’écolier maculés de graffitis, mais l’estrade et le mobilier flambant neufs destinés aux professeurs n’avaient aucun charme.

— Tiens donc, dit Mr Fogel, assis à son bureau, quand Noah entra dans la salle numéro un. Voici enfin ce devoir tant attendu, j’imagine.

L’enseignant portait une épaisse barbe de hipster, un jean slim Levi’s, une fine cravate et une paire de Dr. Martens bordeaux. Noah sortit une copie double de la sacoche suspendue au bras de son fauteuil.

— Huit cents mots sur les changements politiques dans la Russie d’avant 1917, dit-il d’une voix nonchalante.

Fogel attrapa la feuille et la posa précipitamment sur un angle de la table, sans y jeter un œil, comme s’il craignait qu’elle ne soit contaminée.

— Très bien. Tu peux rejoindre tes camarades.

Puis il retourna à la grille de mots croisés qui l’occupait depuis le début de la journée, le sommet de son crâne émergeant à peine derrière une muraille de devoirs non corrigés.

En Irlande du Nord, Noah avait toujours obtenu d’excellents résultats scolaires. Hélas, la société de production Venus TV, qui surveillait scrupuleusement les dépenses liées à l’émission, avait accordé aux cours un budget misérable, tout juste de quoi satisfaire aux obligations légales de scolarité qui lui étaient imposées. Particulièrement médiocres, Fogel et ses quatre collègues du département éducation dispensaient sans enthousiasme d’assommants cours magistraux qui, à l’évidence, condamneraient les élèves les plus motivés à de sérieuses séances de rattrapage lorsqu’ils retrouveraient leur établissement d’origine.

Noah rebroussa chemin, regagna le rez-de-chaussée en empruntant le monte-escalier aménagé à son intention, puis sortit du manoir par la rampe installée devant la porte principale. Le portail du domaine se trouvait à quelques centaines de mètres du bâtiment, au bout d’une majestueuse allée. Les scandales s’étant faits plus rares au cours des dernières semaines, les journalistes qui fumaient devant la tente de presse dressée près de la grille étaient désormais moins nombreux que les agents de sécurité chargés de les tenir à l’œil.

La bruine de novembre avait considérablement rafraîchi l’atmosphère. Noah ne s’en plaignait pas, lui qui avait toujours pesté contre l’atmosphère surchauffée du manoir. Il emprunta le chemin menant aux anciennes écuries qui abritaient les douze studios de répétition et les salles plus vastes où étaient dispensés les cours de musique.

— Sadie ? lança-t-il en entrouvrant la porte du local réservé à son groupe, Frosty Vader.

Découvrant la pièce vide et les lumières éteintes, il continua à longer le bâtiment. Dans le studio voisin, les quatre membres de Brontobyte répétaient une version de My Generation des Who. Craignant de les déranger, il entra dans le suivant et le trouva bondé. Jay et Adam, deux frères du groupe Jet, étaient avachis sur des poufs. Babatunde, leur batteur, coiffé de son éternelle capuche, trônait derrière son instrument. Les quatre membres de Half Term Haircut étaient assis sur la moquette, adossés à l’un des murs latéraux. Au fond de la salle, Dylan des Pandas of Doom, disparaissait dans un nuage de fumée. Michelle, d’Industrial Scale Slaughter, tournait le dos à la porte, installée sur un tabouret de piano.

— Vous n’auriez pas vu Sadie ? demanda Noah. Ou un autre membre de Frosty Vader ?

— Elle tourne, ta GoPro ? s’inquiéta l’un des membres de Half Term Haircut en cachant derrière son dos la bouteille de bière qu’il tenait à la main. Mes parents vont péter les plombs s’ils me voient picoler.

Les yeux irrités par la fumée, Noah considéra le sol jonché de dizaines de bouteilles vides. Michelle se tourna vers Dylan, qui tirait frénétiquement sur sa cigarette.

— Planque ça, Noah fait partie des stups !

— La caméra est sur pause, dit Noah, bien qu’il n’en eût pas l’absolue certitude. C’est… c’est un pétard que vous fumez ?

— Tu sais bien qu’on est en zone non-fumeur, fit observer Dylan. Toute la fumée que tu vois est causée par un court-circuit dans mon orgue Hammond.

L’assemblée éclata de rire.

— Mais ouais, bien sûr… sourit Noah, tâchant d’apparaître plus détendu qu’il ne l’était, avant de tourner son fauteuil vers la porte. Désolé de vous avoir dérangés. Si vous voyez Sadie, dites-lui que…

— Ne t’en va pas comme ça, dit Jay. On sait bien que tu n’es pas une balance. Tu ne prends pas Michelle au sérieux, tout de même ? C’est une psychopathe, Noah. Tout le monde le sait.

Babatunde glissa la main dans une glacière dissimulée derrière sa grosse caisse et en sortit une bouteille.

— Reste un peu avec nous, dit-il d’une voix traînante, preuve qu’il avait déjà bu un peu plus que de raison. Tu veux une bière ?

Réalisant qu’il cherchait Sadie par habitude et n’avait finalement rien de précis à lui demander, Noah se laissa tenter.

— À votre santé, lança-t-il.

Il lapa la mousse qui s’échappait du goulot et en trouva le goût affreusement amer. Il s’approcha des trois membres de Jet, qu’il préférait de très loin aux garçons hautains et propres sur eux qui formaient Half Term Haircut.

— Tu as fini ton devoir d’histoire ? demanda Adam.

— Je n’avais pas le choix, gémit Noah. Fogel est un sale con.

— J’ai entendu dire qu’il avait été viré de deux établissements, dit Babatunde. Il n’est pas foutu de tenir une classe, alors il se défoule sur les élèves qu’il juge inoffensifs.

— C’est clair, il est nul comme prof. Quand je pense à tous les cours que je vais devoir rattraper quand je rentrerai à Belfast…

— Moi, je ne retournerai jamais au collège, annonça Adam. Dans un an, je jouerai dans des stades archicombles et je lécherai de la bière sur la poitrine de mes copines top models en maillot de bain.

— Ça me va, dit Babatunde en levant sa bouteille. Buvons à notre avenir radieux !

— Et à toutes nos copines top models ! s’esclaffa Owen, le chanteur de Half Term Haircut, en brandissant sa bière à son tour.

— Je vous rappelle qu’on ne peut pas tous gagner, fit remarquer Noah.

— Heureusement que tu es là pour nous casser le moral, Mr Rabat-Joie, gronda Michelle en lui lançant un regard noir. On se marrait trop avant que tu ne débarques.

— Techniquement, il n’a pas complètement tort, dit Jay, le front barré d’une ride.

— Est-ce qu’il reste des prunes ? glapit Michelle en se levant, comme si elle avait déjà perdu le fil de la conversation. Elles étaient démentes.

— Mais j’y pense… Noah, tu as une excellente oreille. Pendant que tu es là, est-ce que tu pourrais nous rendre un service ?

— Prunes, prunes, prunes ! brailla Michelle en piétinant rageusement la moquette.

Manifestement ivre, elle se cogna contre un mur et faillit renverser l’orgue Hammond de son support.

— On a bossé nos compos perso pour l’émission de samedi, poursuivit Dylan comme si de rien n’était. Jay a créé un motif de guitare pour un morceau sur lequel on travaille. Half Term Haircut a repris le riff, et ils prétendent qu’il fonctionne mieux dans leur chanson.

Noah était flatté que l’on fasse appel à son expertise.

— OK. Allez-y. Je suis tout ouïe.

Jay attrapa sa guitare acoustique et lança l’intro de la chanson.

— Et là, dit-il, Theo chante : Frappe au cœur, mon ange, car je te sais cruelle. Taille et tranche, ma belle, taille et tranche…

— Au fait, où est-ce qu’il est passé ? demanda Noah, réalisant que le chanteur de Jet manquait à l’appel.

— Il est allé à Londres pour répondre à une interview, expliqua Jay. De toute façon, il ne sert pas à grand-chose pendant les répétitions.

Dès qu’il eut reposé son instrument, le guitariste de Half Term Haircut attaqua le riff à un tempo plus soutenu.

— Ma vie est partie en fumée, scanda Owen. Hier, elle était à mes côtés. Aujourd’hui, je ne suis qu’une oooombre…

Cette démonstration achevée, le silence se fit. Tous les candidats présents dans le studio étaient suspendus aux lèvres de Noah. Il prit une gorgée de bière, histoire de s’accorder quelques secondes de réflexion.

— Je trouve les paroles de Half Term Haircut mieux foutues, dit-il.

— Ce n’est pas la question, grogna Jay, un brin contrarié. On te demande ton avis concernant le riff.

Noah se tortilla dans son fauteuil. Il préférait de loin la version nerveuse de Half Term Haircut, mais il avait toujours trouvé ses membres antipathiques. Outre leurs coupes de cheveux de premiers de la classe, il leur reprochait la façon dont ils souriaient face à leurs interlocuteurs et les critiquaient dès qu’ils avaient le dos tourné. Les garçons de Jet, eux, étaient d’un abord un peu rugueux mais authentiques, spontanés et dignes de confiance.

— Musicalement, je préfère la version originale, mentit Noah. Mais toutes les deux fonctionnent très bien. Au bout du compte, quel groupe va utiliser ce riff ?

— Il est à nous, c’est évident, dit Jay. C’est moi qui l’ai composé. Eux n’en jouent qu’une adaptation.

Dylan secoua la tête.

— Jay, ces notes te sont sorties des doigts pratiquement par hasard. Il s’agit d’une session d’écriture en commun, je te le rappelle. On ne fait que lancer des idées. La version de Half Term Haircut est différente. Ce n’est pas comme s’ils t’avaient volé une chanson.

Malgré sa contrariété, Jay balaya le problème d’un geste de la main.

— Peu importe, j’ai plein d’autres idées en stock.

— Alors la prochaine fois, sois gentil de les garder pour toi, grommela Adam.

— Noah a raison, les deux versions fonctionnent très bien, confirma Dylan. Quand les structures de vos compos seront bouclées, ça me ferait plaisir de travailler avec vous sur les arrangements et de superviser l’enregistrement.

Les membres des deux groupes accueillirent cette suggestion avec enthousiasme. Noah, lui, resta perplexe.

— Pourquoi proposes-tu de les aider ? Qu’est-ce que tu fais de ton propre groupe ?

Dylan haussa les épaules.

— Eve et Max composent les chansons des Pandas. Elle, elle ne m’adresse pratiquement plus la parole depuis qu’on a rompu, et son frère n’a jamais pu m’encadrer. Vu que j’en ai marre de me bagarrer sur le moindre point de détail, je me contente d’assister aux répétitions et de jouer ce qu’on me demande de jouer.

— Ils ne savent pas ce qu’ils ratent ! s’exclama Jay. Tu es un super musicien, et je préférerais mille fois t’avoir comme producteur et ingénieur du son que les prétendus professionnels du manoir.

— Merci, mon pote, dit Dylan. Et je suis bien d’accord avec toi. La scène, ça n’a jamais été mon truc. Mon rêve, ce serait de passer mon temps en studio, vautré dans un fauteuil en cuir, à tourner les boutons d’une console en fumant des pétards.

— De toute façon, tu n’as vraiment pas le look d’une rock star, sourit Babatunde.

— … dit le mec qui se la pète avec sa capuche et ses fausses Ray-Ban à dix livres, ricana Dylan.

Pour toute réponse, l’intéressé se planta devant son accusateur et entama une étrange chorégraphie mêlant poses obscènes et doubles doigts d’honneur.

— Bon, c’est pas tout ça, annonça Adam en se dirigeant vers la porte, une main sur le ventre, j’ai des fourmis dans les jambes, ma vessie va exploser et mon estomac gargouille horriblement. Les signes ne trompent pas : c’est l’heure d’aller bouffer, les mecs.

— OK, je te rejoins tout à l’heure, répondit Dylan. La prod tient absolument à ce que je passe chez le coiffeur avant la première de ce soir…





2. Toujours au top





TV Hits Magazine, édition du 18 novembre

LE CHOIX DU MOIS

Rock War : Battle Zone – Tous les samedis sur Channel 3

L’affaire semble d’ores et déjà pliée : malgré l’énorme campagne de promotion qui a accompagné son come-back, Pop Machine, l’émission produite par Karen Trim, ne semble pas en mesure de renouer avec les audiences historiques qui en ont jadis fait le produit phare de Channel 3. À la surprise générale, Rock War, projet présenté comme mort-né lors de son lancement estival, est aujourd’hui le programme de télé-réalité le plus regardé au Royaume-Uni.

Son approche réaliste, voire crue, offre un contraste saisissant avec les productions plus lisses de ses concurrents. Sa forte présence sur les réseaux sociaux, notamment au travers des blogs vidéo mis en ligne par ses participants, a assuré son triomphe auprès des 13-24 ans et constitué une gigantesque base de fans.

Si le retrait du sponsor Rage Cola suite au comportement jugé scandaleux de certains candidats a manqué d’entraîner la faillite de la société de production, Rock War bénéficie aujourd’hui de solides soutiens financiers. Le format a déjà été vendu dans de nombreux pays étrangers, dont l’Espagne, la France et le Japon.

Deuxième phase de l’émission, Rock War : Battle Zone constituera un tournant crucial de la compétition. À l’issue de ces duels musicaux en direct, trois groupes seront désignés pour participer à la grande finale de la première saison. Programmée à l’origine à la mi-décembre, elle sera diffusée en prime time à l’occasion du réveillon de Noël.

Les bookmakers désignent déjà deux favoris : Half Term Haircut, dont les membres font craquer le jeune public féminin, et Jet, le groupe de l’extravagant Theo Richardson. En embuscade, le rock hardcore d’Industrial Scale Slaughter semble en mesure de jouer les trouble-fêtes.

Sa talentueuse chanteuse Summer Smith reste hospitalisée suite à l’accident de la circulation dont elle a été victime, une collision avec une moto qui a occasionné un bras cassé et de sérieuses blessures internes. La scène, diffusée en direct sur BBC News, a profondément choqué les téléspectateurs et suscité un immense élan de sympathie.

Bien que la production de Rock War refuse d’évoquer son état actuel, des rumeurs affirment qu’elle pourrait être de retour lors des dernières émissions pour défendre les chances de son groupe… si, bien sûr, ses camarades ne sont pas éliminées lors des prochaines manches.

 

Une armée de vigiles surveillait le cordon de sécurité qui bouclait Leicester Square. Au fronton de l’Empire Cinema, sur une affiche aux proportions titanesques, une Audi aux lignes sportives filait le long d’une rampe où figuraient les mots :


Chequered Flag 4 – Ultime Braquage

Grande première européenne !



Une foule d’admirateurs et de curieux se pressait derrière les barrières. À l’instant où DeAngelo fit son apparition et s’engagea sur le tapis rouge pour se livrer aux flashs des photographes, l’assistance se mit à rugir. Il se planta devant l’assemblée et agita une main où brillaient quatre bagues en or.

DeAngelo s’était fait connaître à l’âge de dix-sept ans en incarnant l’adolescent noir un peu rondouillard de la série Minefield. Depuis, ayant pris beaucoup de muscle, il s’était reconverti dans les films d’action, dont la série à succès Chequered Flag et ses jeux vidéo dérivés. Malgré ses vingt-quatre ans, aucun producteur ne pouvait espérer s’offrir ses services sans lui signer au préalable un chèque d’au moins vingt-cinq millions de dollars.

DeAngelo, qui avait toujours apprécié le contact avec le public, longea la barrière derrière laquelle se massaient ses fans en délire. Il serra des mains et signa des autographes puis, comme il en avait pris l’habitude à chacune de ses apparitions publiques, il ôta l’une de ses chevalières et la lança dans la foule.

— Vous êtes fantastiques ! lança-t-il. Je vous aime !

Il avait parcouru la moitié du tapis rouge lorsqu’une exclamation plus forte se fit entendre. Il vit alors plusieurs groupies tourner la tête vers l’entrée du cinéma en agitant carnet et stylo.

— Theo ! hurla l’une d’elles, vrillant les tympans de DeAngelo.

— Eh, dit ce dernier en portant les mains à ses oreilles. Tu as du coffre, ma belle !

— Theo ! répéta la jeune fille, comme s’il n’existait pas.

En jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, il découvrit les quatre adolescents qui suscitaient l’enthousiasme général et mobilisaient désormais toute l’attention des photographes. Il recula vers la façade du cinéma et s’adressa à son attachée de presse.

— C’est qui ceux-là ? demanda-t-il.

— Des candidats de Rock War.

— Mais encore ?

— C’est une émission de téléréalité qui casse la baraque chez les ados. Sur le plan marketing, vous avez à peu près le même cœur de cible.

— Tu penses que je devrais les saluer ?

— Bien sûr. Ça fera une super photo. Le grand s’appelle Theo, le blond Adam, le petit maigrichon Jay, et le noir à la capuche Babatunde.

— Les trois premiers se ressemblent beaucoup, fit observer DeAngelo.

— Forcément. Ils sont frères.

Theo, Adam et Babatunde plongèrent vers la barrière pour embrasser leurs fans et signer les objets qu’elles leur tendaient. Jay, lui, resta en retrait. Ébloui par les flashs, il ignora les recommandations de sa prof de media training et tourna le dos aux photographes. C’est alors qu’il sentit une main se poser sur son épaule.

— Félicitations ! s’exclama DeAngelo. Il paraît que votre émission fait un carton.

Jay avait vu Chequered Flag 3 au multiplex Cineworld de Wood Green avec son ami Salman. Il avait passé des matinées entières à regarder des rediffusions de Minefield sur Channel 4 en compagnie de sa cousine Erin. Et voilà qu’il se trouvait sur le tapis rouge aux côtés de cette star adulée, un soir de première, acclamé par une horde de filles déchaînées et mitraillé par les photographes de presse. C’est à peine s’il eut le temps de bredouiller un merci avant qu’un journaliste télé ne lui colle son micro sous le nez.

— Alors Jay, comment as-tu trouvé le nouveau film de DeAngelo ?

— Super, répondit Jay, qui pouvait difficilement affirmer le contraire en présence du principal intéressé. Peut-être le meilleur de la série. Vivement le cinquième !

— Je suis ravi que ça t’ait plus, sourit le comédien en lui portant une puissante claque dans le dos. Toute l’équipe est très fière de ce dernier volet. La plupart des franchises s’épuisent au fil des épisodes, mais je pense que Chequered Flag est toujours au top.

Au grand bonheur des photographes, Theo, devenu le candidat le plus populaire de Rock War en raison de son comportement incontrôlable, vint à sa rencontre.

— Content de te rencontrer, mec ! lança-t-il à DeAngelo en lui en claquant cinq.

— Je n’ai jamais eu la chance de regarder Rock War, dit ce dernier en se tournant vers la caméra, mais vu le nombre de fans qui sont venus applaudir ces graines de stars, je compte bien en voir quelques épisodes en replay avant de rentrer aux États-Unis.

Avec ses chaussures richelieus et son costume sur mesure, Theo avait une certaine allure, mais ses tempes rasées et les tatouages sur son cou rappelaient sa véritable nature.

— Theo, est-ce la première fois que tu assistes à une première ? demanda le journaliste.

— Nan. J’ai dû me fader une autre soirée dans ce genre, il y a quelques semaines.

— Et comment as-tu trouvé le nouveau Chequered Flag ?

— C’est de la merde en barre. Le pire navet que j’aie vu depuis un bail. Le seul intérêt de cette bouse, c’est cette bimbo en bikini orange. Vous n’auriez pas son numéro, par hasard ?

Le sourire de DeAngelo se fana.

— Eh, tu pourrais montrer un minimum de respect pour notre travail, dit-il sans desserrer les mâchoires. Chacun est libre de ses opinions, mais ce n’est pas une raison pour être grossier.

Theo lui fit un doigt d’honneur, tendit le cou vers la caméra et en lécha l’objectif. Les flashs crépitèrent de plus belle.

— Pète-lui la gueule ! cria un homme dans l’assistance.

Le journaliste afficha une expression horrifiée, mais il était en réalité enchanté d’avoir autre chose à recueillir que des propos convenus. Fidèle à sa réputation, Theo était disposé à en venir aux mains en public, mais DeAngelo, en professionnel des relations publiques, fit mine de reconnaître une journaliste qui patientait quelques mètres plus loin, au bord du tapis rouge.

— Ah, tu es là, ma grande ? lança-t-il, tout sourire, en lui soufflant un baiser. Ta robe est ma-gni-fique !

Puis il en profita pour tourner les talons.

Theo lâcha un éclat de rire méprisant puis se dirigea vers l’une des limousines stationnées devant le cinéma, les autres membres de Jet sur les talons.

— J’ai bien cru que ça allait encore partir en vrille, glissa Adam à l’oreille de Jay. Ça commence à devenir hyper stressant, à la longue… La prochaine fois qu’on nous programme une apparition publique avec Theo, je te jure que je me fais porter pâle.





3. Philtre d’amour





Dans sa chambre du service hospitalier réservé aux jeunes patients, Summer avait passé la journée à attendre la visite du médecin. Il se présenta peu après vingt heures vêtu d’une blouse imprimée de petits personnages Lego.

— Alors, comment te sens-tu aujourd’hui ? demanda-t-il, les traits tirés, sur un ton faussement enthousiaste.

Summer posa sur le lit l’autobiographie de Malala Yousafzai dont elle avait entamé la lecture la veille.

— Je m’ennuie, soupira-t-elle.

— Désolé de t’avoir fait patienter aussi longtemps, mais je dois m’occuper des plus petits avant qu’ils ne soient trop fatigués. J’ai de bonnes nouvelles, Summer. Tes dernières radios montrent que les fractures se résorbent rapidement, même si tu devras garder ton plâtre au poignet pendant quelques semaines de plus. Et tes analyses sont excellentes. Il n’y a plus trace de l’infection nosocomiale que tu avais contractée après l’opération.

— Et pour la pression intracrânienne ?

— Il n’y a plus rien à craindre. Lorsque ta tête a heurté le trottoir, une partie de ton cerveau a saigné puis s’est mise à enfler. C’est ce qui causait les migraines et les malaises qui m’ont conduit à te garder en observation. Tu commences à trouver le temps un peu long, n’est-ce pas ?

Summer hocha la tête.

— Je n’ai pas eu de malaise depuis deux semaines. Ma dernière migraine date d’il y a six jours, et elle était dix fois moins violente que les précédentes.

— Ça correspond tout à fait à mes observations, dit le médecin en sortant d’un dossier deux documents colorés. Regarde. Cette IRM a été réalisée début octobre, quand tu souffrais de pertes de connaissance quotidiennes. Tu vois cet espace entre l’os crânien et ton cerveau ? C’est le liquide cérébro-spinal en excès qui provoquait la pression et qui a contraint le chirurgien à faire un trou pour en évacuer une partie. Sur le cliché le plus récent, cette zone s’est presque entièrement résorbée, ce qui explique la disparition des symptômes.

— Je comprends. Mais vous aviez dit que je pourrais rentrer chez moi si les résultats de l’IRM étaient satisfaisants.

— Tu es sur le chemin de la guérison. J’ai informé les services sociaux que tu pourrais rentrer chez toi dans quelques jours. Par la suite, nous ferons un bilan dans deux semaines, puis nous nous reverrons une fois par mois jusqu’à ta guérison complète. Pas de sports de contact jusqu’à nouvel ordre. Et je veux que tu m’informes si tu ressens le moindre symptôme.

— Formidable, dit Summer.

Mais sa joie était feinte. Depuis son plus jeune âge, elle s’occupait de sa grand-mère, qui souffrait d’une forme sévère d’asthme, et les travailleurs sociaux ne voyaient pas cette situation d’un bon œil. La perspective d’être livrée à leur bon vouloir n’avait rien de réjouissant. L’agent qui lui avait rendu visite quelques jours plus tôt avait émis l’hypothèse d’un placement en famille d’accueil, une sentence qui condamnerait sa grand-mère à finir ses jours dans une maison de retraite. La décision définitive serait prise à l’issue d’une évaluation, lorsque Summer serait complètement rétablie.

Elle avait passé sa vie à se confronter à des chefs d’établissement, des enseignants, des assistantes sociales, des standardistes du service de santé et des secrétaires médicales qui ne comprenaient rien à sa situation. Elle jeta un œil à la couverture du livre de Malala et décida qu’elle ne les laisserait pas décider de son sort sans se battre.

[image: ]

La fête organisée à l’occasion de la première de Chequered Flag 4 battait son plein au Thrust, un club du quartier de West End. Le DJ Zane Bobcat officiait aux platines. Ignorant l’open bar, des joueurs de Premier League vidaient des jéroboams de champagne payés à prix d’or. Des célébrités de second plan se déhanchaient sur la piste de danse sous une Audi chromée suspendue au plafond comme une gigantesque boule disco.

Theo, ivre et ruisselant de sueur, dansait depuis près d’une heure avec Laura, une jeune femme splendide qui affirmait travailler pour une écurie de Formule 1. Lorsqu’il dut se rendre aux urinoirs pour satisfaire une envie pressante, il eut la surprise d’y côtoyer le capitaine de l’équipe de rugby du Pays de Galles. Il envoya paître l’employé qui distribuait des serviettes chaudes et des échantillons d’after-shave, puis il s’accorda une brève pause devant les lavabos, le temps de reprendre son souffle et de rectifier sa coiffure.

Impatient de retrouver sa conquête et déterminé à l’attirer jusqu’à sa chambre d’hôtel, il quitta les toilettes d’un pas vif. Dans le couloir menant à la piste de danse, un homme l’interpella.

— Mr Richardson ? dit-il en désignant la porte d’un petit bureau à laquelle il était adossé. Je peux vous parler un moment ?

C’était un individu émacié, aux yeux masqués par une paire de Ray-Ban, aux cheveux gominés et aux chaussures ridiculement pointues.

— Désolé, mais je suis pressé, dit Theo qui venait de voir scintiller la robe de Laura parmi les danseurs.

— Ça ne prendra pas longtemps. Je vais vous faire une offre que vous ne pourrez pas refuser.

— Bien. Je vous accorde deux minutes, et je vous conseille de ne pas me faire perdre mon temps.

Theo franchit la porte et découvrit des toilettes en cours d’aménagement. Sur un abattant en métal brossé reposait une mallette ouverte. À l’intérieur, alignées sur un coussin de velours rouge, étincelaient une dizaine de montres.

— Qu’en dites-vous ? demanda l’inconnu en fermant la porte derrière lui. Choisissez celle qui vous plaît. Vous connaissez Louis Vacchero ?

— Oui, vaguement. La pub avec le footballeur français qui pose en caleçon.

— Exactement. Les ventes annuelles de notre gamme de sous-vêtements dépassent les cent millions de dollars. Aujourd’hui, Mr Vacchero a décidé de se lancer dans les montres de luxe. Il en a conçu le design et confié la fabrication à l’un des plus célèbres horlogers suisses. Les premiers exemplaires seront disponibles chez les meilleurs bijoutiers de Londres dans quelques jours, à un prix de vente conseillé de sept mille livres.

L’homme se pencha au-dessus de la mallette et choisit une énorme montre noir et argent.

— Que diriez-vous de cette beauté ? Elle est en titane, et son cadran est orné de huit diamants. Je crois qu’elle vous conviendrait parfaitement. Si vous acceptez de la porter en public et de remonter un peu vos manches de façon à ce que chacun puisse l’admirer, elle est à vous.

— Vous me faites un cadeau d’une valeur de sept mille livres, et tout ce que je dois faire, c’est la montrer ? demanda Theo, un peu sceptique.

— Ainsi va l’industrie du luxe, expliqua l’inconnu. Le coût de fabrication de cette montre s’élève à une centaine de livres, mais si de jeunes hommes fortunés vous voient la porter et la trouvent à leur goût, ils débourseront sans sourciller soixante-dix fois ce montant pour se l’offrir.

Theo glissa la montre à son poignet.

— Le bracelet est trop large, dit-il.

— Ne vous inquiétez pas pour ça. Je vais l’ajuster. Je n’en ai pas pour longtemps.

Theo se tourna vers la porte.

— Désolé, mais ma copine va penser que je me suis fait la malle.

— Que diriez-vous d’un philtre d’amour pour vous faire pardonner ? sourit l’homme.

Sur ces mots, il glissa une main dans la poche intérieure de sa veste et en sortit un petit sachet de poudre blanche.

— Quand elle aura goûté à cette merveille, elle vous restera attachée pour toujours, ajouta-t-il en grimaçant un sourire.

— C’est de la coke ? demanda Theo.

— La meilleure, dit-il en manipulant le bracelet de la montre. Voilà, elle doit être pile à votre taille.

Theo, qui pratiquait la boxe à haut niveau, se méfiait de la drogue, mais il avait grandi dans un quartier difficile, au contact des petits trafiquants, et il savait qu’il pourrait revendre ces quelques grammes de cocaïne pour au moins cinq cents livres. Quant à la montre, il la porterait deux ou trois fois en public avant de la fourguer à un receleur et d’empocher une petite fortune.

— Entendu, dit-il en la passant à son poignet.

— Ravi de faire affaire avec vous, jeune homme, conclut l’inconnu.

Lorsque Theo regagna la piste de danse, la sono crachait Freaks de Timmy Trumpet, et les organisateurs de la soirée avaient actionné la machine à fumée. Laura vint à lui comme une apparition, les pans de sa robe nimbés de brume.

— Tu m’as manqué, beauté, ronronna-t-il avec un sourire niais en laissant une main glisser dans le dos de la jeune femme. Ouais, tu me manques depuis le jour où je suis né.





4. Évasion





La chambre de Summer était encombrée de vêtements, de boîtes de maquillage et de cartons entiers de courrier envoyé par des fans inquiets. Sachant qu’elle avait toujours des chocolats à distribuer, les jeunes malades du service lui rendaient fréquemment visite. Mais le projet qu’elle avait en tête exigeait qu’elle abandonne la majeure partie de ces cadeaux. Elle devait voyager léger.

Elle sortit du placard la valise à roulettes que ses amies du groupe avaient utilisée pour lui apporter vêtements et produits de toilette lorsqu’elle avait repris connaissance après l’accident. Elle y fourra son jean, des sous-vêtements, son chargeur de portable, le livre de Malala, l’enveloppe contenant ses bijoux et deux dessins envoyés par des fans qui l’avaient particulièrement émue.

Un vent glacial fouetta son visage lorsqu’elle ouvrit la fenêtre de la chambre. Elle suspendit la valise dans le vide, en lâcha la poignée et la regarda atterrir en douceur dans un buisson, deux étages plus bas. Elle enfila ses chaussons puis passa un manteau sur son pyjama.

Craignant que son comportement n’attire l’attention du personnel hospitalier, elle s’engagea dans le couloir et adopta le pas traînant des résidents de l’hôpital, qui n’avaient jamais rien de plus urgent à faire que de se rendre au distributeur automatique de snacks disponible à chaque étage. En passant devant une chambre, elle entendit les sanglots déchirants d’un petit garçon que son père tâchait d’immobiliser pendant qu’une infirmière pratiquait une prise de sang.

Elle composa le code de la porte située à l’extrémité de la galerie, la franchit et accéda à une plate-forme extérieure où avait été aménagé un espace de jeux en plein air. Assises sur un banc, deux mères de famille fumaient une cigarette. Elles ne semblaient pas avoir remarqué sa présence.

— Comment s’est passée l’opération d’Elliot ? demanda l’une d’elles.

— Pas trop mal, répondit l’autre, une femme bien en chair. Il a vomi son dîner, mais l’infirmière lui a administré un sédatif. Il dort comme un bébé.

Elle se tourna alors vers Summer et écarquilla les yeux.

— Eh, ma grande ! Où est-ce que tu vas à une heure pareille ?

— Il n’y a plus de Doritos dans le distributeur. Je vais voir s’il en reste au service d’oncologie. Les personnes qui se trouvent à cet étage n’ont pas beaucoup d’appétit…

— En tout cas, tu as l’air de te porter beaucoup mieux.

— Tu seras bientôt de retour dans l’émission, ajouta l’autre femme.

— Hélas, ce ne sera pas pour tout de suite, sourit Summer en se dirigeant vers la porte située à l’autre bout de la plate-forme.

En vérité, elle était triste à pleurer. Elle s’apprêtait à fausser compagnie à des infirmières dévouées et à de jeunes patients attachants qui auraient mérité des adieux en bonne et due forme.

À l’entrée du département oncologie, elle tourna à gauche dans le couloir désert qui desservait les bureaux des chefs de service, descendit quatre volées de marches et poussa une porte anti-incendie menant à l’extérieur du bâtiment. Elle fit halte quelques instants pour s’assurer qu’elle n’avait pas déclenché une alarme, puis avança sur la pointe des pieds jusqu’au buisson où avait atterri sa valise. Elle la posa sur la pelouse, l’ouvrit, puis commença à se changer.

Elle passa son jean et son hoodie sur son pyjama, échangea ses chaussons contre une paire de Nike puis remit son manteau. Enfin, elle sortit son téléphone et composa le numéro aperçu sur la portière d’un taxi, la veille, depuis la fenêtre de sa chambre.

— Je me trouve devant l’hôpital, de l’autre côté de la rue, au niveau de l’arrêt de bus, à côté de la station Esso.

Quelques minutes plus tard, alors qu’elle faisait route vers son domicile, elle réalisa que le montant affiché au compteur grimpait de façon alarmante. Elle ne disposait que de cinquante livres et dut en remettre quarante-huit au chauffeur lorsqu’il la déposa au pied de sa barre d’immeubles.

Le quartier étant connu pour son taux de criminalité hors norme, elle marcha d’un pas vif, la tête basse, en prenant soin de ne pas croiser le regard des garçons rassemblés à l’entrée du parking souterrain. Depuis trois mois, elle ne s’était pas aventurée plus loin que le distributeur automatique du département oncologie. Sa jambe droite, qui portait désormais plusieurs broches et une cicatrice chirurgicale de vingt-quatre centimètres de long, était raide comme du bois.

Elle s’engouffra dans le hall de l’immeuble, pressa le bouton d’appel de l’ascenseur et fut soulagée d’entendre grincer son mécanisme. L’une des parois de la cabine était mouchetée de vomissures mais, fait exceptionnel, l’ampoule pendue au plafond fonctionnait.

Son cœur s’emballa lorsqu’elle se trouva devant la porte de l’appartement. Il était resté inoccupé pendant près de quatre mois, et elle redoutait qu’il n’ait été mis à sac. Mais la serrure n’avait pas été forcée. La boîte aux lettres débordait de prospectus, et un graffeur nommé Bezzo8 avait laissé sa signature sur le mur de briques, sous la fenêtre de la cuisine.

Elle dut donner un solide coup d’épaule pour que la porte, bloquée par un épais tapis de courrier, accepte de tourner sur ses gonds. Parmi les enveloppes, elle trouva plusieurs cartes de bon rétablissement, une note manuscrite rédigée par un journaliste qui souhaitait réaliser une interview et quelques frites tachées de ketchup qu’un imbécile avait glissées dans la boîte, comme s’il s’agissait d’une poubelle.

Elle prit une profonde inspiration et s’enivra de l’odeur familière des lieux. Les pièces lui semblaient étonnamment petites, et elle était frappée par le peu de choses qu’elles contenaient : le fauteuil de sa grand-mère, son porte-bouteille d’oxygène ; la vieille télé à tube cathodique, l’antique magnétoscope VHS ; des assiettes dépareillées et des mugs Woolworths ébréchés, la seule vaisselle qu’elle ait connue de toute sa vie. Mais excepté la fine couche de poussière qui s’était formée en son absence, tout était en ordre. Elle avait rangé et nettoyé l’appartement avant de partir pour le manoir de Rock War. L’électricité fonctionnait. Une eau limpide s’écoulait du robinet de la cuisine. Au matin, elle donnerait un coup de balai et de plumeau, puis passerait les toilettes et le lavabo au désinfectant. Ensuite, elle appellerait sa grand-mère pour lui annoncer qu’elle pouvait rentrer à la maison.

Elle savait par expérience que les services sociaux étaient constamment débordés et en sous-effectif. En quittant l’hôpital prématurément de sa propre initiative, elle comptait les prendre de vitesse et les placer devant le fait accompli. Lorsqu’ils se réveilleraient, ils constateraient qu’elles s’en sortaient très bien sans leur aide et ne pourraient plus justifier les mesures de placement qu’ils avaient l’intention de mettre en œuvre.

Après avoir réglé la chaudière de façon à ce que les radiateurs se raniment à sept heures du matin, elle se glissa sous la couette. Lorsqu’elle se pencha pour brancher son téléphone, cadeau d’une société chinoise, à la place de sa vieille lampe de bureau, elle le trouva incroyablement futuriste, en complet contraste avec l’équipement et la décoration de la chambre.

Elle frémit de plaisir lorsque sa joue entra en contact avec l’oreiller. Elle aimait ce lit étroit, la façon dont ses orteils atteignaient la porte de la penderie chaque fois qu’elle s’étirait. Pourtant, elle ne parvint pas à trouver le sommeil. Sa jambe était douloureuse, et son poignet plâtré ne lui permettait pas d’adopter une position confortable. Mais surtout, elle pensait au peu d’argent qui lui restait, à peine de quoi se nourrir le lendemain…





5. Mr Hollywood





À une heure du matin, alors que de nombreux convives avaient quitté le Thrust, Jay investit un box VIP inoccupé, une banquette circulaire disposant d’une table centrale jonchée de verres à cocktail à moitié vides. Il ne se sentait pas à sa place. La majorité des fêtards avaient l’âge d’être ses parents, et il était impensable d’adresser la parole aux jeunes femmes élégantes et sophistiquées qui occupaient la piste de danse.

Quelques minutes plus tard, Babatunde s’installa dans le box pour y flirter avec une femme beaucoup plus âgée que lui. Puis ce fut au tour de Theo et Laura de se vautrer sur la banquette pour s’embrasser et se caresser fiévreusement.

Troublé par cette ambiance lascive, Jay pensa à Summer, à ce qu’ils auraient pu faire ensemble en de telles circonstances, puis il prit la décision de s’éclipser dès que possible afin de regagner son hôtel situé à Covent Garden, à deux pas du club.

Une demi-heure plus tôt, DeAngelo avait fait une apparition surprise aux platines, mais sa prestation décevante avait brièvement vidé la piste de danse et poussé une partie des invités à quitter le Thrust. Lorsque Zane Bobcat avait repris les commandes de la soirée sous les cris enthousiastes, l’acteur, ulcéré par l’accueil fait à son set, avait passé ses nerfs sur l’un des responsables du club en lui reprochant la mauvaise qualité de la sono.

Jay pressentit que les choses allaient tourner au vinaigre à l’instant où DeAngelo, ayant aperçu Theo, alla parler aux deux videurs qui surveillaient l’accès au vestiaire et glissa quelques billets dans leurs poches. Ils répondirent par un hochement de tête puis le suivirent lorsqu’il se dirigea vers le box d’un pas décidé.

— Tu vas regretter d’avoir craché sur mon film, gronda-t-il en faisant craquer ses phalanges.

Theo tourna la tête. Son visage était maculé de rouge à lèvres.

— Oh, je vois que tu es venu avec des renforts, ricana-t-il. Je suis très impressionné.

DeAngelo s’adressa à Laura.

— Qu’est-ce que tu fous avec cet abruti de la téléréalité ? Tu ne préférerais pas sortir avec une vraie star ?

Conscient de la tension qui régnait autour du carré VIP, de nombreux danseurs abandonnèrent la piste pour assister à la confrontation.

Theo but une gorgée de bière.

— Je crois qu’elle préfère les vrais mecs, dit-il. De toi à moi, tes pectoraux en plastique ne sont pas très réalistes.

— Dans une heure, cette fille sera dans mon lit, et elle pourra constater qu’ils ne sont pas en toc, grogna DeAngelo. Alors, qu’est-ce que tu en penses, ma chérie ? Tu m’accompagnes ? C’est mort ici, et je loge dans la plus belle suite du Savoy. On va faire la fête jusqu’au matin.

Laura plissa les yeux et s’exprima avec un accent britannique digne de la famille royale.

— Mon père possède deux écuries de Formule 1 et une compagnie d’aviation, alors tu comprendras que je ne sois pas très impressionnée, Mr Hollywood. Et je te signale que je ne suis absolument pas ta chérie.

Pour enfoncer le clou, Laura attrapa un verre de mojito à moitié plein et lui jeta au visage un mélange de glace fondue et de feuilles de menthe. Tandis que plusieurs dizaines de téléphones portables immortalisaient l’incident, DeAngelo s’essuya le visage d’un revers de manche puis se tourna vers les videurs.

— Virez ces gamins de ma fête, dit-il.

Les deux hommes, qui travaillaient tous les samedis soir et n’avaient pas vu un seul épisode de Rock War, ne savaient pas à qui ils avaient affaire. Ils ignoraient en particulier que Theo était un boxeur accompli. Avant qu’ils n’aient pu s’emparer de lui, il bondit sur son rival. Il ne porta qu’un coup, un direct ravageur qui brisa le nez et fendit la lèvre supérieure de DeAngelo.

Les gorilles sautèrent sur Theo, le jetèrent au sol et le rouèrent de coups de pied. Et ils en auraient probablement administré bien davantage si autant d’objectifs n’avaient pas été braqués dans leur direction. Puis, estimant qu’il avait son compte, ils commencèrent à le traîner vers la sortie.

— Virez-moi aussi toute sa petite bande ! aboya DeAngelo avant de faire courir une langue ensanglantée sur ses deux incisives bancales.

Laura s’étant déjà éclipsée et Adam manquant à l’appel depuis plusieurs heures, Jay, Babatunde et sa conquête n’opposèrent aucune résistance et se dirigèrent vers la sortie de secours sous bonne escorte. Lorsque les videurs jetèrent Theo dans l’allée de service, les photographes qui surveillaient toutes les issues du Thrust accoururent comme un seul homme.

Theo était enchanté d’avoir mis une raclée à DeAngelo mais aussi contrarié par le traitement qui lui avait été infligé alors qu’il se trouvait à terre. Sérieusement sonné, il s’empara de l’un des poteaux mobiles du cordon qui délimitait l’espace fumeurs et en flanqua un coup à l’arrière du crâne d’un des videurs. Alors que l’homme s’étalait de tout son long sous les flashs des paparazzis, Theo frappa son collègue à l’abdomen puis s’éloigna en zigzaguant du lieu de son forfait.

Redoutant d’être pris à partie par les autres agents de sécurité présents dans le club, Jay et Babatunde s’élancèrent dans le sillage de Theo, la horde de photographes à leurs trousses.

Ce qu’ils ignoraient, c’est que les opérateurs de vidéosurveillance du Thrust avaient alerté la police dès que les images de la rixe étaient apparues sur leurs écrans. Lorsque Theo atteignit l’angle du bâtiment, il aperçut un taxi disponible stationné de l’autre côté de la chaussée. Il se mit à sprinter, mais un véhicule de police, comme surgi de nulle part, pila sur sa trajectoire dans un crissement de pneus.

Il n’eut qu’une fraction de seconde pour évaluer la situation. Devait-il tenter de passer en force en espérant semer les policiers ou regagner l’étroite allée de service où l’attendaient des videurs impatients de disputer le deuxième round ?

Quand il fit volte-face, il vit Jay et Babatunde émerger à leur tour de l’allée.

— Tiens, garde ça pour moi, dit-il à son frère en glissant un objet dans la paume de sa main.

Puis il tourna les talons et fonça droit vers le véhicule de patrouille.

Jay écarta brièvement les doigts et découvrit un sachet de poudre blanche dont la nature ne faisait guère de doute. Horrifié, il le glissa précipitamment dans la poche de sa veste.

L’un des deux policiers qui étaient descendus de la voiture écarta les bras pour bloquer la charge de Theo. Ce dernier contra la manœuvre en effectuant une feinte de corps, mais son collègue pointa sur sa cuisse l’extrémité d’une matraque électrique et délivra une décharge de cinquante mille volts.

Foudroyé à mi-foulée, Theo, la jambe droite paralysée, s’affala de tout son long sur le pavé.

— Bande d’enfoirés, gémit-il tandis que les deux hommes en uniforme s’approchaient prudemment, menottes et bombe lacrymogène brandies de façon à mater toute tentative de rébellion.

Jay sentit son sang se glacer dans ses veines. S’il était identifié comme un complice de son frère, les policiers le fouilleraient et trouveraient le sachet de poudre dans sa poche. Il n’était pas question de s’en débarrasser car ses empreintes y figuraient à côté de celles de Theo.

Tandis que les photographes se regroupaient sur les lieux de l’arrestation, Jay prit Babatunde par le bras.

— Il faut qu’on se tire.

— Et ton frère ?

— On ne peut plus rien pour lui. Et puis de toute façon, j’en ai marre de réparer ses conneries.

De retour dans l’allée, Babatunde retrouva sa conquête. Les videurs avaient battu en retraite à l’intérieur du club. En jetant un coup d’œil par la porte entrouverte, Jay vit l’un d’eux assis sur un tabouret, l’air groggy, un secouriste au gilet fluo agenouillé à son chevet.

Ils redoutaient d’être reconnus par un paparazzi demeuré en embuscade, mais la capture de Theo mobilisait l’attention générale. Ils atteignirent sans encombre le trottoir situé en face du Thrust puis, se mêlant à la foule des noctambules, se dirigèrent tranquillement vers leur hôtel.





6. Charognards





Durant son hospitalisation, Summer avait subi le vacarme produit par les jeunes patients et les roulettes des chariots de distribution poussés dans les couloirs à toute heure du jour et de la nuit. Pourtant, le silence qui régnait dans l’appartement désert la rendait plus nerveuse encore. Harcelée par une foule de questions, elle eut les pires difficultés à trouver le sommeil. Comment allait-elle se débrouiller sans argent ? Que ferait-elle si les services sociaux frappaient à sa porte ? Quelle serait la réaction de sa grand-mère lorsqu’elle apprendrait qu’elle s’était enfuie de l’hôpital ?

Au matin, bien décidée à chasser ces pensées négatives de son esprit, elle décida de s’occuper. Elle se leva à sept heures, vérifia la pression de la chaudière, ouvrit les fenêtres en grand puis nettoya éviers et toilettes à l’eau de Javel. Dans un placard, elle trouva quelques Weetabix qu’elle mangea sans lait accompagnés d’une poignée de raisins secs et d’une tasse de thé.

Au sortir de la douche, elle étudia son reflet dans le miroir. Les chirurgiens avaient rasé une partie de son crâne avant d’évacuer le liquide cérébro-spinal, exposant un carré de cuir chevelu de cinq centimètres de côté juste au-dessus de l’oreille droite. Elle trouvait cette marque hideuse et n’avait aucun moyen de la dissimuler.

Après s’être séché les cheveux, elle enfila un legging noir et un T-shirt Zara que lui avait offert Lucy. En consultant sa montre, elle constata qu’il était encore trop tôt pour appeler la maison de repos. Elle se rendit dans le salon, ouvrit le placard placé près du fauteuil de sa grand-mère et en sortit une boîte de crackers en fer-blanc. Elle y trouva quelques pièces de monnaie, un tube de collyre, des timbres-poste, une carte de retrait et un document sur lequel figuraient les informations permettant de se connecter à un service bancaire en ligne.

La simple idée de composer le numéro de ce serveur automatique lui donnait des sueurs froides. Elle s’y connectait généralement en fin de mois pour vérifier le solde du compte, et constater qu’il restait à peine de quoi payer les factures. Mais ce jour-là, contre toute attente, la voix de synthèse apporta d’excellentes nouvelles.

— Votre compte présente un solde créditeur de… quatre cent… trente-deux livres… et seize pence.

— Merci mon Dieu ! s’exclama-t-elle.

À bien y réfléchir, la situation était parfaitement logique. Ni elle ni sa grand-mère n’ayant eu le moindre achat à effectuer depuis le début de l’émission, l’argent des allocations s’était accumulé sur le compte sans qu’elle y prenne garde.

Summer sortit de la boîte la carte de retrait, quitta l’appartement, trottina jusqu’à la supérette Spar de la cité et tira quarante livres au distributeur mis à la disposition des clients. Enfin, elle remplit un panier de provisions.

Alors qu’elle patientait à la caisse, elle découvrit les gros titres figurant en première page des tabloïds exposés sur un présentoir.


ROCK WAR, LE CHAOS CONTINUE

THEO SE PAYE LA STAR DE CHEQUERED FLAG

DEANGELO LAISSE DEUX DENTS

SUR LA PISTE DU THRUST

THEO RICHARDSON GOÛTE AU TASER DE LA POLICE



Deux photos illustraient le dernier titre : sur la première, Theo, les mains menottées dans le dos, embarquait à bord d’un véhicule de patrouille ; sur la seconde, DeAngelo quittait le Thrust encadré par deux gros bras, une main plaquée sur la bouche et la chemise maculée de sang.

— Je peux passer devant vous ? demanda le client qui se trouvait derrière Summer, un ouvrier de chantier portant un gilet jaune fluo. C’est juste pour payer mon café.

— Allez-y, je vous en prie, dit-elle, l’air absent, en tournant la première page du journal.

Selon l’article, Theo avait été placé en garde à vue. DeAngelo s’était fait poser plusieurs points de suture à la lèvre avant d’être admis aux urgences dentaires d’un prestigieux hôpital londonien, celui où la reine en personne avait subi une opération de la hanche. Mais Summer ne quittait pas des yeux la photo de l’arrestation. Jay figurait au second plan, accroché au bras de Babatunde. Il était élégant, dans son costume sur mesure, mais il grimaçait, comme s’il était sur le point de fondre en larmes.

— Vous n’êtes pas dans une bibliothèque, maugréa le caissier. Ce journal coûte vingt pence.

— Pardon, bredouilla Summer.

Elle replaça le tabloïd sur le présentoir et se promit de consulter les actualités sur son portable dès qu’elle aurait quitté la supérette.

— Mais… mais je te reconnais ! s’exclama le jeune homme en faisant passer une bouteille de lait devant le lecteur optique. Nom de Dieu ! Quand es-tu sortie de l’hôpital ?

— Eh bien, je…

Le caissier se pencha au-dessus du comptoir, attrapa le journal que Summer venait de feuilleter puis lui tendit le marqueur avec lequel il inscrivait le prix des fruits et des légumes.
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